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Homo academicus precarius ? 
L'enseignement et la recherche a l'ere de Bologne (1) 
L'alignement des universites sur les exigences de l1economie privee a des consequences 
pour les etudiants comme pour les enseignants. Nous publions en deux volets 1 une 
etude sur les consequences de cette evolution sur le personnel enseignant 

L es enseignant-e-s des hautes 
ecoles seraient generalement 
peu productifs, refractaires a 

toute forme d'evaJuation externe et 
rneneraient une existence quasi para­
si t aire. C'est ce que le president 
frarn;ais Nicolas Sarkozy a laisse 
entendre dans un discours sur la 
ffpolitique de recherche et d'innova­
tioml prononce le 22 janvier 2009 2• 
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Sarkozy et la recherche 

Ce n'est pas tant la recherche qui 
semble interesser Nicolas Sarkozy. 
Mais plut6t sa valorisation et son 
influence sur Yindustrie etl' economie: 
a l'avenir, Ies universites et !es labora­
toires de recherche frarn;:ais devront 
conclure davantage de partenariats 
avec des entreprises pour effectuer 
des trava ux de recherche sur mandat. 
11 est prevu d'intensifier la concurren­
ce entre chercheurs-euses en introdui­
s an t un systeme de classement 
(ranking} en fonction des articles 
publies dans les revues scientifiqUes 
renommees. 

Le discours du president a suscite 
uneforte indignation des professeur-e-s 
et du corps intermediaire: par dizaines 
de milliers, !es chercheurs-euses ont 
commencealutterpardes grevesetdes 
manifestations monstres contre la 
reforme de l' enseignement superieur 
prevue par Sarkozy. Dans bon nombre 
d'universites, !es etudiant-e-s se sont 
j oint-e-s aux greves. 

{{ LE SAVOIR EST DESORMAIS 

UNE SOURCE DE PROFIT )} 

Davantage de competition et de 
concurrence, plus grande efficience, 
excellence, contr61e des resultats par 
des evaluations et autonomie des 
hautes ecoles ... les membres des uni­
versites suisses ne connaissent que 
trop bien les slogans que lance Je pre­
sident Sarkozy: cela fait belle lurette 
que le paysage universitaire suisse a 
ete revolutionne selon les remedes 
neoliberaux. 

Universite suisse SA 

En juin 1999, l'ancien secretaire 
d'Etat a l'Education et a la recherche 
Charles Kleiber a signe, au nom de la 
Suisse et sans debat democratique 
prealable, la Declaration de Bologne_ 
Il a fait la declaration suivante: ffCe 

Sous l'influence du traite de Bologne, l'universite coupe !es vivres aux sciences humaines et prend plutöt /e chemin des sciences 
de /a rentabilite ... 

qui etait jadis un don du Ciel [le 
savoir) est desormais aussi une 
source de profits pour les entrepri­
ses et un fondement de la prosperite 
de l'EtatJJ 3• La reforme de Bologne a 
ete mise en ceuvre dans toutes les 
universites suisses: !es filieres d'etu­
des ont ete (tmodularisees» et trans­
formees en un cycle d' etudes menant 
au grade <(Bachelon et un autre 
menant au grade ((Masteril. Un 
systeme unitaire de credits, appele 
ECTS (<(Systeme Europeen de 
Transfert et d' Accumulation de 
Creclits)l) s'est impose. Les universi­
tes se considerent desormais comme 
des entreprises de prestations qui 
doivent se profiler sur Je marche 
international de l'education. Pour 
obtenir la meilleure place possible 
dans les classements internationaux, 

la Suisse depense beaucoup d' argent 
pour encourager les places scientifi­
ques et les centres de competences, 
souvent fortement axes sur les 
besoins de l'industrie. Dans cette 
optique, l'universite moderne devrait 
etre en mesure de repondre aux exi­
gences du processus capitaliste de 
production et de valoI'isation et aux 
besoins des institutions etatiques. 
Plus de deux tiers de la recherche 
suisse sont aujourd'hui finances par 
l'economie privee 4 . Les sciences 
naturelles (surtout la chimie}, la mede­
cine et la pharmacologie, ainsi que 
l' industrie electrique et metallurgique 
sont particulierement favorisees 5. 

I.'. enseignement universitaire est de 
plus en plus subordonne a la recher­
che. Les membres des institutions uni­
versitaires se mettent moins en valeur 

par l'interet que suscitent leurs cours 
que par le nombre d'occurrences 
qu'ils/elles recoltent dans J'index des 
citations scientifiques. 

Sous.financement structurel 

Apres des politiques d'austerite 
severes dans les annees 90, les moyens 
disponibles pour les hautes ecoles ont 
augmente des 2000, a Ja suite de l'ap­
plication de la Declaration de Bologne. 
Ces fonds supplementaires ont ete uti­
lises de rnaniere tres selective: Ia plus 
grosse part est allee aux hautes ecoles 
specialisees, avec leurs filieres de for­
mation professionnelle axees sur les 
metiers et l'application pratique des 
savoirs, ainsi qu' aux deux Ecoles poly­
techniques federales ETHZ et EPFL. 
Alors que ces domaines specialises 
obtiennent deja des fonds tiers relati-

tion etroite avec l'economie 6• Les 
sciences sociales et humaines sont 
rnoins bien positionnees dans la com­
peti tion pour obtenir des moyens 
financiers et s'enfoncent dans Ieurs 
clifficultes. I:enseignement universi­
taire reste structurellement sous­
finance: selon les chiffres de !'Office 
federal de la statistique, le nombre 
d' etudiant-e-s des universites (sans !es 
HES} a passe de pres de 88 000 person­
nes en 1995 a presque 117 000 en 2007 
(+33%), sans quel'encadrementetl'in­
frastructure aient ete adaptes. La 
situation des sciences humaines et 
sociales, ou la croissance du nombre 
d'etudiant-e-s a ete Ja plus forte, est 
catastrophique: un sixieme du person­
nel des hautes ecoles donne des cours 
a pres de 40% des etucliant-e-s des 
universites suisses. Pour un poste de 
professeur-e, on campte en moyenne 
presque 70 etudiant-e-s; !es sciences 
naturelles, avec un rapport de 1 a 20, 
sont beaucoup mieux dotees. Les 
moyens manquants sont compenses 
par une eh arge de travail plus grande. 
De plus en plus souvent, des profes­
seur-e-s externes ou des collabora­
teurs-trices de projet, souvent mal 
paye-e-s et parfois engage-e-s que 
pour la duree d'un semestre, doivent 
combler les lacunes du programme 
des cours. Il arrive meme que certajn­
e-s professeur-e-s donnent des cours 
sans etre paye.:::e-s ou en t.ouchaut une 
(cgratification symboliqueil. 
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1 Le second volet sera publie dans notre 
edition du 15 janvier 2010. 
2 Pour voir des extraits du discours de 
Sarkozy: http://www.youtube.com/ 
watch ?v=iyBXfmrVhrk 
3 Cite par le professeur Hans-Ulrich J ost 
dans la Wochenzeitung, 12jum 20D9_ 
4 http ://www.sbf.admin.ch/htm/themen/ 
forschilllg_fr.h!ml 
5 Pour avoir un apergu de cette situation, 
voir !es 20 <qJÖles de recherche nationaUJOJ 
dela Suisse: http://www.snf.ch/nfp/nccr/F/ 
Pages/home.aspx 
5 Yves Steiner et Olivier Langchamp: 
Bologne, et apres. Essai d'histoire imme­
diate des reformes universitaires recentes. 
Traverse - Zeitschrift für Geschichte, 
Nr. 3/2008, pp. 125-144. 

Corps intermediaire: la normalite des conditions de travail atypiques 
S elon un rapport de l'OCDE 1: 

((La situation relativement 
favorable des professeurs 

suisses fait contraste avec la si­
tuation souvent precaire du per-

sonne! universitaire de niveau in­
ferieur et intermediaire.)J Les 
contrats de duree determinee et !es 
engagements a temps partiel sont la 
norme: 60% du personnel du corps 

Novartis, Rache & Co. a l'universite 
L'autonomie des universites a ete cancretisee en Suisse depuis une decennie a la 
suite de la reforrne des lois cantonales sur Jes universites. Aujourd'hui, ce sont les 
rnethodes de la nouvelle gestian publique (New Public Management) qui d irigent les 
universites. Elles ont pour rnodeles les concepts economiques de la gestion 
d'entreprise; les processus democratiques sont laisses de eilte. Le recteur de 
l'universite devient un manager, qui gere "l'entreprise universite» comme un PDG. 
Les decisions strategiques sont prises par les mernbres du Conseil de l'Universite, 
dont les sieges sont accupes par des personnes issues de «l'economie, de la 
poritique et de la culture". A Bale, ou le pole de recherche pr'1nc·1pal est celui des 
«sciences de la vie», le conseil cornprend, entre autres, des representant+s de 
Rache et Novartis. A Zurich, le Credit Suisse et la federation patronale econarniesuisse 
y siegent; dans le Conseil des ecoles polytechniques federales (EPF), nous retrouvons 
des representant-e-s de Novartis, de la Commission suisse de l'armernent et de 
l'Unian patronale. SC 

intermediaire est engage a temps 
partieL 

Les scientifiques sans poste de pro­
fesseur-e passent de projet en projet et 
d' un engagement de duree limitee a un 
autre; de plus en plus de chercheurs­
euses en sciences naturelles travaillent 
dans le cadre de projets dont la duree 
maximum est limitee a trois ou quatre 
ans. Leurs remunerations sontplut6t 
modestes: des cloctorant-e-s gagnent 
pres de 40 000 francs par annee 
lorsque le salaire estpaye par Je Fonds 
nationalsuisse. Les scientifiques occu­
pant des post es d' assistant-e-s finan­
ces par l'universite sont souvent 
engage-e-s DU paye-e-s a 50% seule­
ment. Consequence, le travail de doc­
to rat et souvent une partie 
considerable du travail d'enseigne­
ment et d'encadrement des etucliant­
e-s sont accomplis sans remuneration. 
Generalement, !es postes d'assistant­
e-s sont limites a quatre ou cinq 
annees. Il arrive souvent que l'activite 
d'assistant-e augmente excessive-

ment: la charge liee aux travaux adrni­
nistratifs et de correction s' est accrue 
avec le systeme de Bologne. TI ne reste 
alors que peu de temps pour le docto­
rat lui-meme et sa redaction traine en 
longueur. 

Les risques du metier 

Les privat-docent (au charge-e-s 
de cours} sontdes enseignant-e-s de 
haute ecole qui se trouvent dans une 
position d'attente. Ils/elles sont trai­
te-e-s comme des entrepreneurs­
euses independant-e-s: on reporte 
sur eux/elles l'obligation d'assumer 
seul-e-s le risque de s'etre investi 
dans une filiere de formation longue 
et incertaine. De la fin des etudes, 
suivie de la these de doctorat, 
jusqu'au rnoment ou eile trouve un 
emploi sür, la personne traverse 
souvent une longue periode de 
vaches maigres, marquee par des 
conditions difficiles. Jusqu'a l' obten­
tion du titre de professeur-e, les 
scientifiques sont considere-e-s 

comme faisant partie de la <ereleve 
academiqueJl, Statut qui peut durer 
jusqu'a l'äge de 40 ou 45 ans. Cette 
situation peut aussi mener dans une 
voie sans issue, lors que la nomination 
a Ja fonction de professeur-e ordinai­
re ne se produit pas. Dans ce cas, la 
personne espere decrocher d'autres 
postes lies a des projets, des engage­
ments en tant qu'enseignant-e ou un 
poste dans une haute ecole speciali­
see. Elle peut aussi se tourner vers le 
domaine extra-universitaire, avec 
des chances reduites sur le marche 
du travail: elle sera souvent jugee 
trop specialisee, trop qualifiee DU 

trop vieille. La carriere scientifique 
comporte donc des risques et plonge 
!es chercheurs-euses et les ensei­
gnant-e-s dans une insecurite par 
rapport a leur avenir. SC 

1 OCDE: fü,amens des politiques nationales 
de r education. I: enseignement tertiaire en 
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